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au coe mdle u lmetirssuvntones; par pourquoi faire la règle cIe l'exception, ét pourquoi le faire

l'ta. Masdadnétoscans un cas comme celui-ci, où le père est lié cnvers s
'' e periier por oligr d moionimprtats: fille par les obligations cIe la plus élémentaire recon-i rles institutions de men-

tionner dans leurs rapportý les-punitions cirporelles nasncLutramrcideeronaritbu
ipliquées aux enfants, leur nature et leurs causes ; e dirqucepeesunobetunRse;inefat

second, pour défendre aux professeurs de solliciterl ou que miontrer plus cl.airemenctt les préjugés itt\qtiels il a
d'accepe acne souscription pour eux ou pour les obéi aveuglément clans tout le cours cie son livre.
institutions éjles-mêmes ; le troisième, pour permettre'
au surintendant, ou autre' officier nommé par le comité
catholique du conseil cie l'instruction publique de visiter J'ai dit plrd/ugds!e nl iat ena xrm u
et inspecter lesi collèges. classiques et autres nmaisons faiblemnit nia pensée. Il y a longtemps qu'on a dit
d'éducation qui reçoivent des subventions.du gouver- "Gatzl us tvu ruee eCsqe";i
nemfent.

'Mgr Bégini parait avoir si bien compris la nl.écessité y, a plus longtemps encore qu'on a travesti les carac-
de ces brevets decapacité pour les instituteurs qu'il a tères des nobles, et beaucoup plus longtemps encore
donnié un avis de motion à l'effet que les filles qui frle qu'on s'est acharné à scier les pieds (le touite supêrioi-
quentent les couvents puissent subir leur examen entre rité. Aut moucheron revienit cIe droit la maigre conso-
seize ans et dix-huit ans. C'est clans le but de permet- ltondtruer'éphtc meacin epce
tre aux .jeunes filles qui se font religieuses de prendre clleio de jappuer conrelepTerre-Neue. l cin et ainsi
des certificats cie capacité."cled aprcnr eTreNue le s is

-Les membr 1es clu conseil cie -l'instruction publique partout et toujours : l'éléphant écrase avec mépris l'en-
trouvent étrange que le gouvernement n'ait pas encor , îyu oaiee eTreNu' asse sans mêiie
nommé un laïque, depuis que Mgr Emarci en fait partie. hionorer d'un regard sont hargneux ennemi.

______________________Ainsi, sans dloute, ferait le Russe cliii lirait ce livre.
-~ ' Mis pour le critique, il cii est autrement, et il nie peuit,

MEA CULPA ! saîsprtester, voir cette calomtnie organisée contre une
Encore un de ces romans anglais ou arnêriciiiîs que classe et une nation. Les Russes, c'est vrai, ont été

1-nos s.inges, du Saxon proclament moraux, inoffensifs et et sont encore durs et cruels envers les Polonais ; mais
civilisateurs ! -La trame eni est bjien sim'ple ;le dénoue- cie là à être tels clans leurs familles, il y a loin, bien loin.
ment en est tragique' et le style familier, voire même Est-ce que l'Anglais a été plus tendre pour 1'1 rlandais ?
négligé. Nous l'étudierons rapidement. - Et pourtant, qui tic partiralit d'un immense éclat cde rire

Un obl ruse ren aec sa fille la route cie l'exil. cilsndans un romlanl français que le lol-d anglais
Paris,,où ils se réfugient, devient pour eux non pas uii est un ogre dans sa maison ?. Danîs ce roman, il y a
paradis terrestre, mais bien une terre de.pauvreté et cie cdeux persomnnages cii présence :un prince russe, van-
privations. Avec un courage héroïque, la jeune fille fait tard, grossier, brutal, éhlonté, et un artiste amnéricain,
vivre son vieux père. Un jour, grftce à un ami, un com-l modeste, bien élevé, dévoué et irréprochable -nous nie
positeur de musique, elle est mise en rapport avec un diospitcecagr e emsd tèe pour

jeune. peintre américain. Ils s'aiment et se promettent arriver au vrai, mais nous nec craindrons pas d'être clé-
lé'mariàge. Pendant que le peintre, retourné au tt, menti si nous affirmonis a ceux qui connaissent inîtimie-
essaie.de se crée r une position.iniépendante, un prince ment les cieux nations que la v'raie noblesse du cSeur se
russe, de passage àî Paris, fait entrevoir d'abord à l'exi- trouve plus souvenît p rmi les fils des Boyards que par-
lé l'espoir du pardon, l'obtienit, en*effet, du czar, niais la mi les descendants des *réfugiés anglais.
condition expresse est la maini de sa fille. Pressée par Porrit-n ecreom ntléivn éian

les sollicitations de son père et vaincue par son dévoue- petit, sans rougir, à' temps et à comtre-tenîips, représeniter
'ment pour lui,. Monica, c'est son »nom, consent à un sou peuple comme le plus parfait cle la terre? Affaire
mariage qu'elle abhorre. C'est'le malheur : le prince d'évolution, sanîs cloute
est brutal et elle ne lui donne jamais sou coeur. Un
jtJur, *à,Londres, elle fait la rencontre de l'artiste amêéri- Il y a, clans ce roman, uii personnage vraimnit iiité-

cain, l'initie à son infortune et lui demande cie la défairle ressant et fidèlemlent peinît : c'est le comipositeur. Artis-
de son mari. Un duel s'ensuit, daxisiequel le prince est te juq'u bout des onîgles, spirituel à croquer, simiple
tué. -Mais au moment ou le bonheur semblait leur sout- et.insouciant comme tiii, enfant, il se monître partout
rire, l'Américain coupe 'court à ses remords en coni- généreux, dévoué et fidèle, S'ou bon coeur lui révèle.
mettant le silicide, et la malheureuse Moiiica meurt d'instinict les clanîgers dl'unie situation et son esprit droit
d'une mldeiirae.liii inspire toujours les mieilleurs avis. Avec cela qu'il

est assez extravaganît pour intéresser, et 1îouî pas jus-
Quaft àla hès mis en.~cioi dan ceromuisa- qu'au poinît d'être ridicule. J'av'ouerai avoir ni cie bot

viqu'un mariage d'intérêt est uîîe infortune et sâil coeur aut ré.cit d'un souper improvisé servi par liii danis
*vent uncie nous. sommes loin ,de la condamner son cabillet d'artiste, et mieux enîcore lorsque l'auteur

- come fuss&u inpporune.Dans~es aute sphres me l'a présenté allanît au thiéâtre, affublé ci'uuî vieil habit

''Sociales de l'Europe, il arrive trop souvent qu'un titre cie capitainie, eii retraite, enniuyé des saluits militaires
- ouunerorûnesoiet pisé bin pus hcutqu'n gand qu'il reçoit à droite et à gauche sur sa rouîte et, effrayél

coeur.ý ou une in ,telligence d'élite. M 1,ais il nous fait peinle d'être arrêté. Son caractère, souitenui juscqu'au bout et
-de voir cettel fille d'un père mialheucreux être condamnée irréprochable, fait v'oir chez l'auteur des aptitudes pour

-- ".àexpier, par-u.ne vie misérable son obéissanîce et son le véritable roman. Que lie s'applique-t-il à les dèàve-
dé'vouemient-à l'auteur de "Ses jours: ni'est-ýce-pas làa sa- lopper et que nel:cisse-t-il de côté le genîre, hasardé et
per d'un seu coup lc'cîfac nue ut rvduc famîx auîquel il soumet ses autres personnagesI

et e-i la sagesse d'avis paternels ? 'Certes, nous i'igno--
ron pintquilse rencontre de aet sez .ciéxa- Une jeune fille est dévouée juisqui'à' l'héêroïsnme. Elle

turés poôur. mettre les, convenanices sociales au-dessus des immole Ù. son père vanité, attraits, affecâtions. Mue par'
sentiments justes et, naturelsd, er enat.Mi le même sentiment, elle contracte uxi mariage de coulve-


